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A cause de ce phéno-
mène, les villages du dé-
partement de la
Louétsi-Wano se meurent.
Tous, ou presque, ressem-
blent à des campements
enclavés et abandonnés
au milieu de la forêt. 

SI rien n’est fait à courtterme, si les originairesdes villages du départe-ment de la Louétsi-Wano,des deux cantons, Louétsi-Soungou et Wano-Biron-dou, notamment lesjeunes, ne prennent pasconscience du devenir deleurs localités, la carte dé-partementale sera à re-faire. En cause, l’exoderural, phénomène à l'ori-gine du dépeuplement del'arrière pays dans son en-semble. Et qui entraîneinexorablement les vil-lages de Lébamba versleur disparition.De nombreux habitants,pour la plupart jeunes, ontquitté leur localité pours’installer en ville, princi-palement à Libreville etPort Gentil.  « Entre 1990
et 2010, les villages ont
subi une sérieuse saignée.

De nombreux jeunes sont
partis, sans jamais revenir,
soit pour des raisons
d’études, soit à la recherche
du travail ou du mieux-
être. Il ne reste ici dans les
villages que des vieillards
et quelques enfants fré-
quentant l’école primaire. »Ce triste tableau est deRaoul Mikolo, chef de can-ton de la Louétsi-Soungou. De Mouyamba, Mémba,Idémbé, Mabanga, Mbi-nambi et Mbénaltémbé,Ichinga, Nzoundou, enpassant par Kanda et Mou-koundou, le constat est lemême : aux abords de laroute, des maisons en

terre battue ou en plancheabandonnées, tombent enruines. Des concessionsentières sont envahies dehautes herbes, et la popu-lation scolaire des écolesde la contrée reste desplus faibles. C'est donc peu de dire qu'àl'allure où s'y manifestel'exode rural, les villagesde la Louétsi-Wano pour-raient bientôt disparaître,comme Massaba, Mou-kouagna et Souangui, au-jourd'hui dans lesoubliettes. Ces bourgadesont tout l'air de campe-ments abandonnés, au mi-lieu de la forêt équatoriale. 

Remarque d'un transpor-teur routier fréquentantrégulièrement la région: «
Si en journée, on peut en-
core rencontrer quelques
résidents, la nuit, tous ces
villages (...) sont comme
inhabités ».
Conséquences* Ce dé-peuplement n'est pas sansconséquences. Entre au-tres, le ralentissement,sinon la disparition del’agriculture et des activi-tés connexes, et donc desources de revenus. Sur le plan socioculturel,les anciens ne savent plusà qui passer le témoin deleur patrimoine tradition-

nel et linguistique. De nosjours, il est courant de ren-contrer des jeunes ressor-tissants des villages deLébamba, vivant à Libre-ville ou à Port Gentil, ayantdes difficultés à s’exprimercorrectement dans leurlangue maternelle. Ilsignorent tout ou presquede leur culture. Ils sontparfois incapables de direquelle est leur tribu, en-core moins dresser l’arbregénéalogique de leur pro-pre famille. Ils ne connais-sent plus la chasse au filet,les petits pièges aux ratspour les hommes, la pêcheà la nasse, attacher un

bâton de manioc avec dujonc ou encore tresser unpanier ou une nasse, pourle filles. « Je plains votre sort mes
enfants. Quel type de so-
ciété bâtirez-vous demain ?
Nous avons hérité de nos
pères, leurs villages et leurs
traditions. Mais vous, qu'al-
lez-vous hériter de nous, si
nos villages ne vous inté-
ressent plus ? », se de-mande, indigné, papaMouélé, infirmier à la re-traite. Certains gardent tout demême l'espoir de voir latendance s'inverser unjour...

Lébamba, l’exode rural décime les villages
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Cette atmosphère au village Idembe, est la même partout dans le
département de la Louétsi-Wano. Triste.
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Comme ici à Moukoundou, les vieilles maisons s'écroulent.
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